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PErir SMINAIRE DE CU[COUTIMI,

L'Oiseau=Mouche (*)
Un niseau-muouchr. voltigeait
De fleur en fleur dans un parterre
Il regardait, interroge.iit,
D'un oil vif et plein de mystère.

Dans leur négligé ditin <in

Les jeunes fleurs, sur son passage,
Agitant velours et satin

Entr'ouvraient leur plus frais cor.age.

Charmant oiseau, que cherches-tu

A cette heure dans la rosée ?

Un frère comme toi vêtu,

Ta soeur, ou bien ta fiancée ?

Chacune à l'envi frémissait

Au léger souffle le son aile,
Car, à chacune, il adressait

Une caresse fraternelle.

Ce n'était que tressaillements
Parni les brillantes corolles.

Transports, gracieux mouvements,
Murmures de douces paroles.

La pourpre, l'or, l'argent lainé

Luttaient de fraîcheur matinale,
Et l'encens, le plus parfumé

S'envolait de chaque pétale.

Soudain, dans son vol d'Ariél

Au-dessus du parterre en fête,

Le cher oiseau venu du ciel,

L'oiseau du Paradis s'arrête.

Et dans l'air. vibrant, palpitant,

Sans point d'appui que ses deux ailes,

Il fixe, bonheur enivrant,

Une de ses sours immortelles.

Idéal de nia vie, ô toi

Dont mon âme a toujours rêvé,
Ma soeur, mon unique, ma foi,
Enfin, enfin, je t'ai trouvé 1

() Nous croyons pouvoir faire espérer à nos
lecteurs que le distingué voyageur, qui a écrit
cette poésie pour notre journal, fera encore de
temps en temps résonner @a lyre à leur inten-
tions.-Réd.

Puis d'un beau geste ce vainiucuir,
Ecartant l'odorante gaze,
Il se penche, et l'oit dans son cœur
Le ravissement et l'extase.

Ainsi, dans l'immense univers,
Un jour, nonobstant la distance,
Les noirs soucis, les maux divers,
Une âme vers J'autre s'élance.

Du contact et du choc, il sort
Une étincelle au ciel ravie,
Et désormais, malgré le sort,
C'est l'allégresse pour la vie 1

J, H.
Chicoutiami, 28 août.

UNE GERBE VAREE
-Nos félicitations et bons souhaits à nos

amis La Semaeine religieuse de Québec, la Vérité,
le Progrès du Saguenay et l'Eseignement pri-
saire.qui, dans les dernières sem ines, ont
coiatnîucé ch:tcua une nouvelle année de
publication.

-M. labb, G. Bilodeau, notre professeur
d'histoire de l'an dernier, a obtenu un congé
d'une année pour rétablir sa santé. Il pas-
sera cette année à Holyoke, Mass.

-MM. les abbés Ph. Tremblay et E. Pot-
vin,ordonués prêtres il y a quelques mois,
continuent de faire partie du corps ensei-
gnant du 8émuinaire.

-Mgr de Chicoutimi a bien voulu faire
don, à la 'hapelle du Séminaire, de l'ancie'n
autel du la cathédrale. Cet autel, en beau co-
rinthien, décoré en blanc et or, fait excellent

-- Uf. les abbés W. Tremblay et J. Girard
ont reça le s"us-diaconat le 30 août.

-M. l'abbé J. lergeion, du Grand Sémi-
naire, pas era l'année au Séminaire de Sher-
brooke.

-Son Exe. le Gouverneur Général a visité
le Séminaire à l'improv.ste, il y a quelques
semaines.

-Beaucoup de visiteurs sont venus au Sé-
muinaire, durant les vacances.

-Dans quelques semaines, nous aurons au
Séminaire l'aqueduc et l'éclairage électrique.
C'est à croira qu'on ne suit pas le progrès
du siècle dans les collèges !

-Les funérailles de l'élève défunt, Enîg.
Gauthier, ont eu lien hier matin, à N.-D. de
Laterrière. Ce matin a été célébrée la messe

de la Cougrégation pour le repos de son
âme.

-Lrs 19 et 20 août. C.nvention de la So-
ciété d'industrie laitière de lu Prvince, à
(Chicoutimi, dans la grande salle du Sémi-
naire. Beau sueccs.

-Le 21 août, les rhétoriciens de 1835-84
se réunirent en Çonventtm., ait qéminaire.

-La retraite du Grand Séminaire, cont-
mencée le 29 août, s'est terminée le 3 s,p-

-Le nombre des élèves s'est accru beau-
coup. cette année.

-Mardi derinigr. il faisait si beau ! Ç'a été
le congé dia Prix du Prince de GaVes.

-Faute d'espace, nous renvoyons la Bl-
BLIOGRAPHfln au prochain numéro.

Questions et reponse
Dans son numéro du 9 septembre, la Patrie

demande au Progrès du Saguenay si, au Sémi-
naire de Chicoutimi, " on enseigne l'histoire
des États-Unis, l'histoire dit gouvernement
responsable au Canada, l'histoire de la Fran-
ce contemnporaine, l'économie politique, etc,
etc. " ; si "on y enseigne aux élèves à par-
ler français et non " cauayen '', si on y fait
la guerre aux anglicismes. "

Notre confrère chicoutimien voudra bien
nous permettie de satisfaire tout de suite la
cu riosité du journal montréalais, et de lui
dire sans différer qu'au Séminaire de Chicon-
timi, comme dans les autres tollèges sans
doute, on enseigne toutes ces choses-là, avec
la multitude des autres choses comprises
dan-i les " etP , etc. '' de la Patrie.

Au Séminaire de Chicoutimi, comme dans
les autres maisons, on s'occupe constamment
d'améliorer tout ce qui est susceptible de
l'être, dans la discipline, dans le programme
des études, dans les méthodes d'enseigne-
ment.

Tout cela se fait, par exemple, dans la me-
sure du possible. Car, à Chicoutitai, on est
toujours arrêté par cette limite-là. Si l'on a
trouvé, à Mlontréal, le secret de la dépasser,
on devrait bien nous le faire connaître.

Ces messieurs de "la réforme " n'ont pas
I' idée des surprises qu'ils éprouveraient, s'ils
pouvaient voir de près ce qui se passe dan a
les collèges classiques. Croiraient-ils que le
Dictionnaire Rinfret est déjà d'un usage cou-
rant à Chicoutimi, si loin de Montréal ?
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La nouvelle année scolaire
Jeudi soir, le 3 septemnlbre, la

rentrée des élèves s'est faite eni
('execelietes coi'ditions. Nous -ou-
lons dire qIue tout le nonde est
,wenu à la Idate fixée, que notre po-
pulation scolaire a réparé, et au
delà, les pertessubies par le départ
tdes ei ien ti juin dernier, et
que professeurs collite élèves semn-
blaient contents de voir arriv'e: le
termie le ces vaclances-fastidieu-
ses à la fit, à force d'avoir duré.
Depuis, il est vrai, l'ennui a frappé
à la porte le quelques jeunes
ceurs ; de pauvres petits " nou-
veaux ont sangloté silencieuse.
ment, à la pensée de tant de chères
choses qu'ils ont quittées ' Mais
dé¡à les souvenirs sont mîîoins cui-
sattts la légèreté (lu jeune cge re-
prend le dessus, la iiuveaité des
détails (e la vie collégiale finit patr
intér esser.

'lout le Illonde s'est remis i l'oui-
vrage. Avec la glce le Dieu, l'an-
née SteraL bonne. Car lts résolutions
sont généreuses.

L'OIsEAIU- MOUCHE, lui, q(ui eli
fait de clironologie s'en tient at
calendrier, reprend soni nnée in-
termiple par les vacanles. Il n'a

pas du rgramme à éînoncer, Ili <le
promesses à faire. S'il peut seule-
Ment réussir à continuer d'être ce
qu'il a été, il paraît que ss iiS
seront satisfaits. Nous târcleronîs
doi:c, chlcul par (les iloyens di-
Vers, qu'il soit toujour. ln,î,nz .

0îîxîs.

S. G. tlgr Labrecque
Mgr l'évêque de Clicoutimîîi est

parti ventdre(di, le 4 sept'mbre,
pour son voyage Ad inu Apos-
to/o>a.M. l'Ibabé Lizotte, cuîré de
Roberva'l, eut sont coii)agnonl de

L' ISEA U-MCOUCiiE

voya -La communauté a asisté
à la récitation de l'Itineruire, à la
cathédrale, ét s'est renllue jisqtu'à
la gare pour souhaiter bou voyage
à Sa Grandeur.

Monseigneur devait faire son vo-
yage Ad lima lès l'an dernier ;
mlais la visite pastorale de la Côte

Nord, en 1895, a été si longue, que
Sa Grandeur a dû remett.rC à cette
année son pèleriiage à Rtonme.

Nons croyons que Monseigneur
assistera tl Congrès anti-maconi-

que de Trente, si rien ne l'eipéelic
de réalis r le désir qu'il a de s'y
rendre.

Nouls avons la oeleur d'appren-
(Ire aux lecteurs de l'OSEAU-MOU-
CHE la 1iort (le M. Eugène Gauthier,
de la cladse e rhétorique
l'un ies élèves les plu, estimés de
cette maison. M. Gauthier s'est
(hint douccement, inercredh it tin,
à Notre-Dame de Latrière, à l'i-
ge de 21 ans, après une logue et
douloureuse maladie.

Docile aux (es, de sa pi use
mère et de ses iaîties éclairés, il
avait appris à vivre ; il a su mou-
rir. Il a souffert, depuiis un an sur-
tout, autant, semble-t-il, qu'il est
possible à un homme de souffrir,
sais jamais se départir de sa serui-
li tranquillité. ni même (de sa ina-
turelle bonne humeur. Rêves (le
jeuiesse et d'avenir, douces ill 2-
sions, a i itié,fortunîe, tont-ce qui re-
tient, tout ce qui attache à la vie
avait été de bonne heure offert à
l'Auteur de-tous les dons. Aussi
vit il saî egiret s'approcher la
mort.

La veille de son dernier jour,
quelqu'un lui demaln-lait : "i vous
aviez à choisir entre revenir à la
saLntéut Jouir d'une grande fortu-
tie, ou mourir : que feriez- vous ?-
Je choisirais la <mort, répondit-il
en souriant oui, la mort qui ou-
vrce les portes du1n ciel, la tmort qui
imènie à Dieu.'

Oh ! bienheureuses iles que
Dieu inonde (le telles c-l*rtés 1
Bienheureux jeunte ome(l dot itla
vie iliocette a mérite ull telle
tin !

R. i. 1.

L'UNITE DE L'EGLISE
L'Eîîcyclitinî "' Saitis cogyn ita,"

est le grméd événement religieux
Je l'année. Cette questiodi (11 re-
tour ldes sectes dissidentes à la vé-
ritable Eglise agite le monde, à
liheure péisente. Srhismatiques et

lérétiques dissimulent imparfaite-
ment l'inquiétude qui les tourmen-
te. Or, le Vicaire de Jésus-Christ,
l'illustre Léon XIII, semble avoir
piis pour devise de son gouverne-
meut spirituel la prière de Notre-
Seigneur : Ut unum sint. Il n'a
épargné auiun effort, et non'san
succès, pour établir l'UNION parmi
les cathoiques. Maintenant l'im-
ltortel Viei lard s'applique à réta-
blir aussi c'UNIT' chez tous ceux
qui se réclatunt (110nom( de chré-
tiens.

Qu'on p r 2oure ce lumineux ex -

posA de la vraie doctriine sur l'uni-
té (le lEglise r Et que personne lie
croie qu'il ne petit rien pour fai-
re avancer la quiiestionî vers la so-
lution désirable ! Quel est celui
qui ne peut pas au moins prier
Et quelle est donc l'entrepris(,
principalement dans le doimaiune
spirituel, qui n'a 5pas besoin le la
prière pour réussir ?

LETTRE d'OTTAWA
A L'OISEAU-MOUCHE

.'..Le Bluet,
Cet être mystérieux que vous cr"y'z muet.

V. HUGO.
Mais non, le Bluet n'est pas

muet, surtout le Bluet lu Sague-
nay. S'il se le permettait, que le
choses il dirait à l'Oisea-Mo che,
son ami' et il m'écouterait, j'ent
suis sure, conmne le grand Hugo
écoutait l'humble fleurette. Ne
craints pas, mignon, je ne suis pas
fleur bavarde, et je sais que tu. r1-
viens au nid les ailes chargées et le
bec plein de nouvelles, (le contes.
dl'h istoi res, <le légendes, etc.Je nle te
retien irai pas.

De loin j'assiste au spectacle de
la rentrée au ni I. Après deux m1ois
de vacaices, que (le cris joyeux, de
poigiés (le mains atffectueuses, de
bons mots, de rires, etc' Et puis la
cloche se remet à sonner comme
jadis et, à l'ouvrage l'e saim actif!

L'oseaa-Mouche a reposé ses
pluimes et les a rafraîchies. Que d
.jolies choses il va nous cotîter !
Partout, chez tes habitués, on a
trouvé longue l'absence et tu seras
de nouveau le bieni enli. Va et
viens. Sous tous les cieux secoue
la poussière dorée de tes ailes. Re-
lève d'un coup le (j'allais dire, bec)
plume les frotnts abattus ; de ton
aile soyeuse sèchte les pleurs que
souvenît la tristesse met aux
yeux.

Peidanît les vacances, quelques
plumes de l'Oie((a-Mottclte sont
venlues jusqu'à la capitale, port'es
salis doute par les zéphyrs. Avec



L'OISEAU-MOUCHE
quel plaisir nous les avons un i ns-

t posselées ! Elles nous arri-
vaient encore tout--s parfunmées (le
l'air (le nos montagnes,de la senteur
de nos grands bois. Les anis du
foyerl de là-bas, eoimne on les re-
voit avec bonheur -- Fratello nous
pairlera-t-il le son vovage au puys
(e lonicie Sain ?

La graîle attraction préente
dans la capitale, c'est le parlemîîent.
Mais si on y laisse ppliét rer les
fleurs et ls oiseaux, ce n'est que
par amabilité, nous n'avons pas
voix au chapitre. Qu'importe! On
jouit lu spectacle qui est fort gai
parfois. Cette sesion est très inté-i
ressante sous bien dles rapports et
vant la peiile qu'on y assiste. C'est
avec orgueil qiue, conume Canadieni-.
ne-française, je regarde et é-
conte ines compatriotes (politiq ue
à part). Savez-vous qu'ils ne sont
pas (têtes nos Canadiens franlais ?
Avec quelle volupté neus écoutons,j
dans cette enceinte, les accents
français !Oh non, la langue de Bos-
suet n'est pas méprisée à Ottawa
Sans même la c(mnpren(dre, on
écoute lharniotie le ses accents.

* -Pour « mon humble pai-t, je
s~u fiere quand j'entends un

dranr français parier dignement
a1r e maternelle ; mais je ne

sis nul lemuent enthousiaste quand
il parle anglais, quelque maitre
qu'il soit de la langue (le Shiakes-
peare. Deux fois cette semaine le
français l'a enporte sur 'ang<ais.
1}abord, lundi, a la Chambre des
Conmunes. Des deux orateurs qui
ont pi-oposé la réponse à l'adresse
du trône, les deux côtés de la
Chambre ainsi que les galeries
ont donné la palme à M. Leîieux.
Mardi, à la basilique, deux ser-
nions ont été donnés à l'occasion
de la convention de la C. M. B. A.
C'est encore un jeune prêtre cana-
dien-fiançais qui l'a einlporté sur
so0n confrère anglais. Tarht mieux
En avant lus Canadiens-français

Au revoir.
BoXT.

RlD-Le bluet que l'on vient de lire,
parle for, aimablement. Tous ensemble, ré-
dacteurs et lecteurb, nous le prions de se fai-
re entendre encore. Quand on est " Bluet,',
on e3t toujours sûr d'être bien accueilli, au
Saguenay plus qu'ailleurs.

NOUS SOMMES BIEN ARRIERESI1

La Patrie,qui fait montre du zèle
le plus 'lextraordinai-e "pour les
réformnes scolkires dans la Povin ce
dle Quexc, pibliaiit cesi, le 1er sep-
te >re : 

Chicoutimi et Sagucnuy est le comté le

pils arriéré (le la province de Québec au
point le vue de l'éducation.

Nous attirons l'attention
que sur ce fait déplorable '

de Mgr Labrec-

Par bonheur, les évêques et le
clergé de Chicoutiuni - Saguenay
ntit pas attend i ('avoir lu la Patrie
du 1er septembre, iour s'occuper de
lstruction publique dans notre
region. Il y a longtemps qu'ils

'imposnt les plus lourls sacrifi-
ces pour la cause de l'éducation,
p<endant que ces messieurs de la
Patrie joussnt l1'héroïsme jusqu 'à
(c-ire, (le temps en temps, un spiri.
tuel entrefilet en faveur de ce grand
oeuvre !

Le dévouement "de ces mes-
sieurs pour la grande cause de l'é-
ducation,;on sait le motif qui l'ins-
pire ! On devine aisém.nent le but
qu'ils veulent atteindre, et qu'ils
atteindront peut-être. Seulement, il
y aturait les inconvénients à due tout
haut ce que l'on pense là-dessus.*

Si S. G. Mgr Labrecque, puis-
qu'on le met en eguse, jugeait bon
de·répondre à l'interpellation, il lui
sufbrait de faire remarquer à ces
bons niessieurs qu'il n'est chargé
canoniquenient et civilement que
d'une seule institution scolaire, le
Séminaire de Chicoutiîmi, et que le
Seninaire de Chicoutimi en rem-
portant le Prix du Prince de Galles,
au mois de juin dernier, ne s'est
jas montré le plus arriéré de la
Province de Québec ! Pour ce qlui
est de la liaute éducation des filles,
Sa Giandeuir pourrait citer les cou-
vents des Ursulines de Roberval et
du Bon -Pasteur de Chicoutimi, dont
la répu«talion est faite. - Pen-
dant que Mgr Labrecque fondait, il
y a deux ans, un institut religieux
pour fournir des mnstitutrices expé-

înl tées ux écoles primaires,
qu' ', nons dise donc quels sacrifi-
ces d'argent et d'efforts personnels
on s'est "iiil)osés, à la Patrie, pour
instruire les enfanta du peuple ca-
îîadien-.fr'ancais..

Nous connaissone plusieurs mis-
sionnaires du Labrador, c'est-à-dire
du comt té de Saguenay,qui, lorsqu'ils
ne peuvent, réussir à engager des
institutrices à s'exiler sur ces côtes
désolées, font eux. mêmes, malgré
leur accablant ministère, l'école
aux petits enfants, et leur ensei-
guenit à lire et à écrire.. . Qu'avez-
vous, messieurs de la Patrie, à
inettre en regard de ce dévouement
pour les enfants du peuple ?

Mais voilà !Dans le comté de
.Mis-isquoi, il n'y a que 17 per-

sonnlis sur cent qui soit illettrées,
tandis qu'il y en a 50 dans Chicou-
ti'îi et Saguenay Donc

C'est fort bien. Mais il y a ici
quelque chose (l'important à remar-
quer. Les gens de la Patrie in'en
connaissent rien, ou s'ils savent à
quoi s'en tenir, is juwgent bon le
n en rien dire.

La population -de Chicoutiini-
Sagienav.test à peine double du
celle de MIssisquoi. Et pendant
que celle de Missisquoi occupel un
territoire de qqeques centaines de
milles en superce, celle de nos
comtés est disséminée sur un teri-
toire (le milliers et de milliers de
milles. O tirouve, sans doute, à la
Patrie, que ces conditions sont éga-
leient favo-ables à la diffusion de
l'instruction ?

Les adultes à Missisquoi sont-ils
pour la plupart des gens venus,
sans aucunes ressources, dje tous
les points cardinaux et qui se sont
occupés tout le temps à abattre de
gros arbres pour faire pousser.le pain
et les patates dont il se nourrissent ?
Sont-ce des pêcheurs, venus aussi
de partout, et qui se sont fixés tout
le long d'une côte de 500 milies de
longueur, mais de façon à ne for-
ner ici et là que des groupes de
quelques familles ? Y a-t-il parmi
eu< des milliers de sauvages ? Non
sans doute. Eh bien, alors, quelle
comparaison petit-on faire entre
Missisquoi ou d'autres comtés an-
glais du même genre, et nos corn-
tés de Chicoutimni-Saguîenîay ?

Messieurs de la Patrne, apprenez
aussi que ce ne sont pas des doc-
teurs ès lettres (lui sont venus colo-
niser notre territoire.

Les adultes qui habitent notre
région viennent en très grande par-
tie de tous les autres comtés de la
Province. On aurait bien dû leur
montrera lire et. à écrire avant: de
les laisser venir-ici.

Quand on sait dansquelles condi-
tions nos.comtés-se sont établis, il
y a lieu, non. pas de se lamenter,
mais d'être agréablement surpris. de
voir que la moitié des adultes qui
y résident sont savants au point
de pouvoir liie et écrire. Quand on
songe, surtout, que . le quart des
adultes de Montréal ne savent pas
lewrs lettres

Nos confrères le.Progrès du Sa-
guenay et le Courrier de Charle-
voix ont publié de forts articles
pour éclairer ces messieurs de la
Patrie. Nous les reimuercions et les
félicitons de l'attitude qu'ils ont
prise. ORNIS.
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Lieux communs
De tous côtés nos enfants sont revenus ; de

tous côtés aussi ont suivi les recrues nouvel-
les, comme pour démontrer que l'instruction
est en baisse dans le district de Chicoutimi !
Ironie des choses !

Mercredi dernier, c'était encore la solitude
et le silence dans les grandes salles vides et
les longs corridors. Jeudi, la gaieté bruyan-
te est rentrée avec l'essaim écolier. Dès le
lendemain, la ruche bourdonnait. Fervet opua
Professe-irs et élèves sont à l'ouvrage, les
uns, toujours heureux de communiquer
leur science, les autres, toujours ardents,
comme l'on sait, à l'étude.

Travaillez. enfants ! Vous êtes l'espoir de
l'avenir, le germe d'une société nouvelle,
grain de sénevé qui devieudra un grand
arbre, où s'abriteront vos concitoyens. Vous
semez dans les pleurs peut-être, mais vous
moissonnerez dans l'allégresse.

Étudiez le catéchisme et la grammaire,
deux choses qui s'en vont, hélas ! et qui
étaient les seules qu'un des plus grandshom-
mes de ce siècle, Louis venillot, se vantât de
savoir. Etudiez la géographie, le calcul, et
toutes ces branches qu'on est couvenu d'ap-
peler pratiques et utiles, d'abord pour en fai-
re une base à l'instruction secondaire et su-
périeure que vous recevrez plus tard, puis
pour soutenir avec avantage la concurrence
de ceux qui bornent là leur horizon et leur
savoir.

Étudiez l'histoire, et cher-hez . y des
leçons de justice, de désintéressement,
de patriotisme et de vraie religion.
Elle est, on vous le dira, d'après Cicné-
ron, le témoin des temps, le flamb au
de la vérité, la dépositaire des événe-
ments, l'école de la vie, la messagère de l'an-
tiquité. Enflammez-vous surtout au récit des
fastes glorieux du Canada, de la France et
de l'Wglise.

Quoi de plus intéressant et de plus instruc-
tif que l'histoire, quoi de plus beau et de
plus agréable, si ce n'est les belles-lettres, ou
les bonnes-lettres, comme s'exprime M. Lau-
rentie, à l'exemple des anciens. Elles sont,
dit encore Cicéron, un aliment pour la jeu-
nesse, une jouissance pour la vieillesse, un
ornement dans la prospérité, un refuge et un
repos dans l'adversité ; elles vous délectent
à la maison, ne vous entravent point au de-
hors: elles vous suivent la nuit. en voyage,
à la campagne.

Étudiez la littérature,exprimez-en la fleur,
et vous parez de ses grâces.

Demandez à la richesse et à l'harmonie de
la langue grecque, à la force et à la majesté
de la romaine, le s3cret par où vous parlez la
langue la plus claire, la plus precise, la
plus fine, la plus sobre, la plus déîicatement
nuancée, j'allais dire le plus belle de l'uni-
vers.

A ceux qui vous demanderont à quoi sert
l'étude des lettres ancienuies, à quoi bon le
latin, à quoi bon le grec, dont on n'a certes
pas besoin, ni dans la vie privée ni dans la
vie publique, et qu'on ne parlera assurément
jamais, répondes que c'est là un raisonne-
nement Ignare et une sotte question, qu'eux,
qui se piquent d'avoir de l'esptit, ne de-
vraient pas répéter; qu'il ne s'agit pas de par-
ler grec, mais de bien parler français, que les
lettres impriment un cachet de politesse, de
distinction et d'honnêteté facile à reconnaî-
tre, qu'elles élèvent l'intelligeace à un ni-
veau inaccessible à ceux qui les dédaignent
ou les méprisent, ou simplement les ignorent,
et que c'est par là, s'ils le veulent savoir,
que les lettres servent et embellissent la vie.

appelez à ces gens que la culture littérare
est aussi un reupart contre les ennemis de
la religion, et que, quand Julien l'Apostat
voulut renverser "Église,il ne crut pas faire
mieux que de bannir les humanités de son
empire.

Lisez, relisez, compulsez vos admirables
modèles: Homère, Virgile, Basile, Ambroi-
se, Bossuet, Racine, Veuillot, Gerbet. Fenil
letez-les les jours, feuilletez-les les nuits. Ce
sont les aigles de la pensée, et les cygnes de
l'expression.

Et vous, jeunes gens qui avez doublé le
cap de la Rhétorique, enfoncez-vous mainte-
nant dans les profondeurs lumineuses de la
philosophie. Votre éducation littéraire vous

a rendus propres à y entrer de plain-pied.
Et, de même qne vous n'avez pas été insen-
sibles aux attraits des belles-lettres, de mé-
mie vous sauiez goùter les austères et pures
jouissances réservées aux amants de la véri-
té. Ceux qui vous ont précédés dans cette
carrière s'appellent Platon, Aristote, Sénè-
que, Thomas d'Aquin, Leibnitz. Descartes,
De Maistre, Nicols. Ce sont le-s colonnes (lu
temple où fut chantée la 1'préface humaine
de l'Évangile." Ici vous découvrirez lhen
invisible sous l'écorce des choes visibles. Ici
vous apprendrez à distinguer le vrai du faux,
l'appar nt du réel, le specieux( lu solide. Ici
vous acquerrez des notions justes de Dieu,
de l'âme, du corps, du monde, de la vie ; de
la vertu et du vic, ; du gouvernenient et de
l'autorité ; de ce qui fait le bonheur des so-
ciétés et des individus. Ici enfin vous puise-
rez, comme dans un arsenal, des priti, ipes,
et des armes pour les défendre. Et vous
pourrez lors entrer dans la lutte pour la vie,
et faire face à l'égoïsme, à l'ambition, à 1 or-
gueil, au sophisme, ait mensonge, à la k4ot-
tise : mêlée furieuse dcs convoitises et des
appétits humains.

Vous aborderez encore. néanmoins, le do
maine des sciences, exactes comme la vérité
même, majestueuses conme l'ordre, belles
comre l'harmor.ie : des imathématiques, con-
temporaines de la Divinité, dit Képler ; dec
l'astronomie, où vous apercevrez la signature
kJatante, le paraphe sublime de Celui qui a
créé les cieux des vieux ; des sciences natt-
relles, où l'infiniment petit et l'inf.imiment
grand vous jetteront tour à tour dans la atu-
peur et l'admiration.

Et vos études set ont finies. Et vous saurez
tout. Et cependant vous ne saurez rien, si
vous n'avez pas appris la science chrétienne.
Vous serez misérablement ignorants, si vous
nu savez pas que tout est vanité, la science
et le reste, que le temps est le vestibule de
l'éternité, que la -ie, selon l'image de saint
Jean-Chrysostome, n'est qu'un songe, une fu-
mée impeiceptible, la trace d'un vaisseau
qui s'enfuit, que nous avons une autre pa.
trie, la vraie, la seule, l'éternelle, qu'il y a,
au ciel, un Etre souverain, et, sur la terre,
d'autres êtres qui tiennent sa place. et que
qui méprise ceux-ci méprise Celui-là. Nous
voulons faire de vous des savants, mais,
avant tout, des chrétiens, c'est-à-dire, des
hommes de force, de soumission et de res-
pect ; des hommes d'esprit, mais, plus encore,
des hommes de cœur. Nous voulons que vous
vous souveniez des leçons et des exem-
ples qui vous auront été donnés ici.
Nous voulons que vous ne vous retourniez
jamais, pour unordre la main qui vous aura
soignés et nour is, bénis et comblés de bien-
faits.

Faites donc marcher de pair l'éducation et
l'instruction, la vertu et la science. Je ne dis
pas assez : couvrez celle.ci de l'égide de l'au-
tre. Illuminez la vérité des splendeurs de la
foi, et la mettez sous la garde de l'humilité
et de la charité.

De cette sorte, enfants,vous deviendrez des
hommes. Et vous pourrez, en paix, laisser les
sots et les cuistres clabauder sur l'édlucation.
Pour vous, vous serez dignes de vos maities,
dignes de vouîs-mèmes, dignes de votre race,
digues de l'Église, votre mère.

ABNER.

IMPRESSIONS DE VOYAGE
(Suite)

SAINT BENOIT-JOSEPH LABiRE
4 FEVRIE.-Non loin (lu Coli-

sée est une maison àjamais célèbre
parce qu'un pauvre mendiant y ren-
dit le dernier soupir.

C'est le seize avril 1783, un
Mercredi-Saint, que le boucher
Zaccarelli emmenait dans sa mo-
deste demeure, en le soutenant, un
homme du peuple qu'on venait de
trouver saris connaissance sur les
degrés de l'Aglise de Sainte-Marie-
des-Monts, et qui mourut le nême

jour. Oit se disposait à lui donn-r
la sépulture mes pauvres; mais
Dieu ne voulut pas tarder davain-
tage à glorifier son serviteur. Voi-
là que la foule, *ormme rue par un
instinct supérieur, arcourt auprès
de sa dépouille mortelle, et le ca-
davre à peine refroidi comnence
à opérer des miracles.

Ce fut un,ý existence bien ex-
traordinair- que celle le saint Be-
noît-Joseph Labre. Elle se passa
à faire des pèlerinages de Romne à
Lorette, de Lorette à Assise, au
mont Cassin. à Einîsiellent,eri Suis-
se, et.jusqu'-n Esipatgrne à Saint-
Jacques de Compostelle. Il reve-
nait toujours à Rone et finit par
s'y fixer ; il se tenait dans les
ruines du Colisée où il pari-ou.
rait les stations i chemin de la
croix. Il reposait quelques heures
sur la teire ; tout le reste de ses
jours et (le ses nuits était consa-
cré à la prière. Il affectionnait
surtout l'église de Sainte-Marie-
des-Monts qui s'élève tout auprès,
et l'image miraculeuse qu'elle pos-
sède. Cette madone appartenait à
des Clarisses qui s'établirent ici
même du vivant de leur bienheu-
reux fondateur. Le couvent fut
changé en un grenier à foin, mais
l'image se conserva ; et au XVIe
siècle Dieu la rendit célèbre. Les pè-
lerins accoururent pour la vénérer,
et leurs aumônes permirent de bâ-
tir une église et de doter le clergé
chargé de la desserte. C'est à ses
pieds que Benoît Joseph aimait â
venir prier, et c'est en la quittant
après une longue oraison, qu'il alla
tomber sans connaissance sur la
porte (lu sanctuaire, exténué par
une vie toute de privations, de
veilles et de iriortifications de tou-
tes sortes.

Voilà une vie qu'il est plus fa-
cile d'admirer que d'imiter. Cepen-
dant il était nécessaire de le met-
tre en évidence dans notre siècle
avide de jouissances matérielles, où
les hommesredoutent tout ce qui
sent la contrainte ou la fatigue.
C'est au milieu de cette efferves-
cence malsaine des passions que lu
grand pape Léon XIII, qui traite
d'égal à égal avec les rois de la
terre et leur est supérieur dont le
génie éclaire de ses vifs reflets les
problèmes les plus difficiles de no-
tre époque tourmentée, des hau-
teurs de ses sublimes enseigne-
ments se pencha vers le pauvre
d'Aiettes, couronna son front de
l'auréole de la sainteté, et le propo-
sa pour modèle et protecteur à
tout l'univers.

(A 8uivre.) LAURENTIDES.


